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A PROPOS DE L’AUTEUR
Dès sa scolarité dans un pensionnat religieux du Yorkshire, Carol Townend développe une passion pour l’histoire médiévale, qui la mènera au Royal Holloway College de Londres. Primée à la parution de son premier roman, elle poursuit l’écriture en prenant un plaisir tout particulier à voyager dans les lieux romantiques  qu’elle choisit pour ses histoires.




Chapitre 1
Port fluvial de Jumièges, Normandie
Dame Aude de Crèvecœur jeta un coup d’œil consterné à son frère Edouard, comte de Corbeil. Ils avaient quitté l’abbaye où ils logeaient pour se promener le long des quais, et il était encore tôt. Edouard avait-il découvert ce qu’elle avait fait ? A en croire son silence obstiné, c’était fort possible… Et s’il ne savait rien, pourquoi la conduirait-il au bout de cette jetée en particulier ?
Raoul, l’écuyer d’Edouard, les suivait à bonne distance. Sans doute avait-il reçu l’ordre de l’arrêter si jamais elle tentait de fuir.
Seigneur ! Qu’allait-il lui arriver ? Elle avait prévu de tout avouer à son frère aujourd’hui même, de toute manière, mais peut-être aurait-elle mieux fait de ne rien lui cacher dès le départ… Un vent frais souleva son voile et fit voleter les cheveux cuivrés qui s’échappaient de sa tresse. Derrière elle, les cloches de l’abbaye se mirent à sonner tierce. Incapable de se concentrer sur la beauté du port, elle réfléchissait à toute allure. Que faire ?
Edouard n’avait jamais aimé qu’on lui cache des choses et, bien sûr, elle n’avait pu s’empêcher de le faire ! Elle avait été trop lâche pour lui dire qu’elle n’était pas d’accord avec les projets d’avenir qu’il faisait pour elle.
Lentement, sous un ciel estival sans nuages, le port s’animait autour d’eux. Pour poursuivre leur promenade, ils durent contourner des ballots de laine en provenance d’Angleterre que l’on déchargeait d’une barge. Le moment qu’elle avait tant redouté était là. Elle craignait de s’opposer à Edouard, mais il devait comprendre qu’elle ne plaisantait pas quand elle parlait de quitter la Normandie. Elle avait déjà réservé son passage jusqu’à Honfleur d’où elle partirait pour l’Angleterre.
Que savait-il de son plan ? A quel moment devait-elle se confesser ? Peut-être valait-il mieux attendre qu’il soit de meilleure humeur… Ils parvinrent finalement à la hauteur de la barge dans laquelle elle embarquerait bientôt. Seigneur ! Edouard était au courant de tout, aucun doute ! De toute évidence, quelque chose le tourmentait.
Autour d’eux, le port demeurait relativement paisible, et le niveau de la Seine était faible. A Honfleur, ce devait être marée basse, à cette heure-ci. Sur la rive opposée, un petit bateau était prêt à partir pour traverser le fleuve. Derrière lui, les falaises crayeuses s’élevaient majestueusement vers les cieux, aveuglantes sous les rayons du soleil. Aude avait toujours été étonnée de voir la rive si basse au niveau du port alors que ces gigantesques falaises se dressaient aussi près, de l’autre côté…
Edouard s’immobilisa tout à coup, le visage fermé et les yeux obstinément fixés devant lui, près de la barge sur laquelle elle avait réservé une place. C’était le moment. Aude prit une profonde inspiration, puis se lança :
— Edouard, j’ai une confession à te faire…
Son attention occupée par une agitation soudaine sur l’embarcation, il ne l’entendit pas. Aude sentit une vague de culpabilité l’étreindre. Il allait être furieux… Il avait de nombreux projets pour elle, qui n’incluaient pas un voyage en solitaire jusqu’au domaine qu’elle possédait depuis peu en Angleterre.
*  *  *
Elle retroussa ses jupes vert sombre pour enjamber un tas de cordages et s’approcha d’Edouard. Ils avaient passé une confortable nuit à l’hôtellerie de l’abbaye et elle avait pris soin de l’emmener prendre un petit déjeuner consistant dans l’une des tavernes voisines dans l’espoir de le mettre de bonne humeur. Quoi qu’il en coûte, elle devait lui faire comprendre et accepter son choix ! Pour elle, ce domaine en Angleterre symbolisait une liberté chèrement acquise : liberté vis-à-vis de ses devoirs, des conventions, et surtout liberté d’être elle-même. La possession de ce domaine lui offrait l’indépendance dont elle avait toujours rêvé, et elle n’avait pas l’intention d’y renoncer. Pour personne.
— Edouard ?
— Mmm ?
Fasciné par ce qui se déroulait sur la barge, il ne tourna même pas la tête vers elle. Intriguée, elle leva les yeux vers le pont. Un marin torse nu lançait sèchement des ordres, indiquant avec des gestes brusques quels éléments de la cargaison devaient être déplacés d’un bord à l’autre pour équilibrer le chargement. Choquée, Aude l’examina pendant un moment. Comment le capitaine pouvait-il l’autoriser à travailler à demi nu ? Cela ne se faisait pas !
D’après son apparence, le marin devait avoir du sang viking. Il avait de longs cheveux bruns blondis par le soleil et son corps hâlé était sculpté à la perfection. Epaules fortes, dos musclé… le champion du duc aurait tué pour avoir un tel physique !
Un frisson étrange et glacé parcourut Aude ; elle avait la vague impression de connaître ce marin à moitié nu. Mais comment serait-ce possible ? Elle n’avait pas pour habitude de côtoyer des marins. Elle tenta de l’identifier, mais il lui tournait presque le dos et elle ne pouvait voir son visage.
Finalement, elle haussa les épaules et s’arracha à la contemplation de cet homme si bien bâti pour se tourner de nouveau vers son frère.
— Edouard ?
— Mmm…, se borna-t-il à faire.
— J’ai quelque chose d’important à te dire ! Et cela m’aiderait si tu acceptais de m’écouter avec attention…
Il la regarda enfin et attrapa une mèche cuivrée sortie de sa tresse pour la glisser sous son voile.
— Tu as parlé d’une confession ?
Son expression était toujours tendue, mais elle n’y vit aucune trace de colère, en tout cas pas tournée contre elle. Elle se sentit un peu moins angoissée.
— Si tu dois te confesser, ne devrais-tu pas attendre notre rendez-vous avec l’abbé, cet après-midi ? Il sera ravi de te recevoir, j’en suis certain…
Aude prit une profonde inspiration dans l’espoir de calmer sa nervosité. Elle n’avait pas à s’inquiéter, après tout. Edouard était peut-être le comte de Corbeil, il était son frère avant tout ! Il ne l’obligerait jamais à lui obéir sans souci de sa propre volonté… Mais ils vivaient en Normandie, au milieu du XIe siècle, et les femmes de noble lignée étaient censées obéir au chef de famille…
— Edouard, au sujet de ce rendez-vous avec l’abbé… Tu n’as quand même pas l’intention de me forcer à prendre le voile ?
— Prendre le voile ? répéta-t-il d’un air stupéfait. Seigneur, non ! Cependant, Aude, nous avons déjà parlé de cela. Tu as eu plus d’un an pour porter le deuil de Martin et je considère à présent qu’il est grand temps que tu reprennes le fil de ta vie.
Abasourdie, elle s’écarta de lui. Au-dessus de leurs têtes, des goélands criaient, et elle eut presque envie de joindre ses cris aux leurs.
— Mais j’ai repris le fil de ma vie ! répliqua-t-elle avec force. Qu’ai-je fait, sinon t’aider, toi ? Dieu sait si tu avais besoin de quelqu’un pour tenir la maison ! Quand je suis rentrée à Crèvecœur, le château ressemblait à une vraie porcherie !
Soudain, elle se tut. Une dispute ne lui servirait à rien… Elle s’efforça alors au calme et prit le bras de son frère.
— Edouard, je croyais que tu appréciais mon aide, à la maison, dit-elle avec plus de douceur.
— Bien sûr que oui ! répondit-il, les yeux perdus sur les falaises blanches.
Il soupira.
— Evidemment que j’apprécie tout le travail que tu as fait depuis ton retour. Mais, comme je te l’ai dit, il s’est passé plus d’un an depuis la mort de Martin, et…
— Parfois, je me demande si je pourrai jamais oublier le choc que cela m’a causé. Je le revois encore quitter la grande salle en riant, puis je ne me souviens de rien jusqu’à ce que ses hommes le ramènent sur une civière. Une civière, Edouard !
Elle ne parvenait plus à quitter son frère des yeux. Il avait déjà entendu ce récit de nombreuses fois, mais elle était incapable de cesser de parler.
— Son cheval s’est cabré et il est tombé. Comment a-t-il pu mourir d’une simple chute ? Des hommes tombent de cheval tous les jours, et aucun n’en meurt !
— Martin avait des blessures internes, Aude, répondit patiemment Edouard. Tu ne pouvais rien faire pour le sauver…
— Je suis restée à son chevet jour et nuit, j’ai fait tout mon possible. Pourtant, je ne peux m’empêcher de me sentir coupable… Et si j’avais raté quelque chose ? Si j’avais fait une erreur ?
— Tu n’as pas fait d’erreur, Aude. Tu sais, ce n’est pas bon pour toi de vivre dans le passé. Martin aurait voulu que tu te construises un avenir.
— Vraiment ?
Edouard sourit, mais cela ne suffit pas à l’apaiser.
— Bien entendu. Et je pense qu’il est temps que tu y réfléchisses. Je ne peux pas te garder cachée à Crèvecœur éternellement. Tu n’es plus si jeune, ma sœur…
— Je n’ai que dix-huit ans, murmura-t-elle entre ses dents. A mes yeux, ce n’est pas si vieux que cela !
— Tu sais très bien ce que je veux dire. Tu n’es plus une enfant, Aude, et tu deviens vieille pour rester… célibataire.
Une bouffée de colère envahit Aude.
— Et donc, tu as décidé de m’enfermer dans un couvent ? s’exclama-t-elle.
— Je pense que tu devrais te marier, répliqua-t-il fermement. Nous devons former des alliances. Notre famille est menacée, et tu le sais très bien.
— Est-ce que c’est à cause de la disgrâce de grand-père ? demanda-t-elle, troublée. Mais je croyais que… après que Beaumont ait… Voyons, le duc William ne peut nous reprocher les actions de grand-père ! Il sait bien que tu as combattu à ses côtés en Angleterre il y a cinq ans ; et l’année dernière, tu… nous avons offert tout notre soutien à son favori, Richard de Beaumont. J’avais même accepté de l’épouser, Edouard !
Des larmes lui brûlèrent les yeux et elle ne vit plus son frère qu’à travers un brouillard d’eau. Non ! Elle devait se contrôler. La conversation ne prenait pas du tout le sens qu’elle désirait, et elle n’avait pas encore eu l’occasion de commencer sa confession !
Edouard lui tapota la main d’un air absent.
— Je le sais bien, et j’apprécie les sacrifices que tu étais prête à faire…
Décidée à reprendre les rênes de la discussion, elle ravala ses larmes et s’éclaircit la voix.
— Je l’espère bien, dit-elle. Le pauvre Martin venait à peine d’être mis en terre quand j’ai accepté d’épouser Richard de Beaumont, car je connaissais mes devoirs. J’aurais tenu parole, s’il ne m’avait pas finalement repoussée.
— Et je t’en suis reconnaissant.
— A présent, et malgré ma réticence, tu comptes te servir de moi pour former une nouvelle alliance ?
— Cela serait d’une grande aide à notre famille.
L’espace d’un instant, les yeux d’Edouard s’égarèrent de nouveau vers la barge, derrière elle. La barge sur laquelle elle allait bientôt embarquer avec sa suivante et une petite escorte… Elle vit l’expression de son frère s’assombrir. Le marin viking devait sans doute exposer de plus belle ses muscles parfaits aux yeux de tous. Elle l’entendait tandis qu’il continuait à aboyer des ordres, mais il était hors de question qu’elle se tourne de nouveau pour le voir !
— Il s’est passé quelque chose, je le sens, dit-elle, soudain inquiète. Ne me dis pas que la loyauté de notre famille est de nouveau mise en question ?
Edouard la dévisagea un instant, l’air plus absent encore qu’avant, et fit non de la tête.
— Ce n’est pas cela… Aude, je ne vais pas te mentir. L’un de mes amis proches a été accusé de trahison.
Stupéfaite, elle s’écria :
— Un ami ? Qui donc ?
— Je t’en prie, parle moins fort !
— Qu’est-ce que cet ami a fait ? demanda-t-elle alors à voix basse.
— D’après ce que je sais, rien du tout. Les accusations qui pèsent sur lui sont fausses, mais je n’ai pas de preuve… Si je te parle de cela, c’est parce qu’il est très important que tu comprennes que nous allons devoir nous montrer très prudents durant les prochains mois. Il ne faut pas que l’on nous voie en compagnie de certaines personnes…
Sous le choc, Aude sentit une chape glacée s’abattre sur ses épaules, comme si le soleil avait disparu. Mais il était toujours là… La Seine scintillait sous ses rayons, bien qu’elle fût particulièrement basse, non seulement à cause de la marée, mais aussi parce que le printemps et l’été avaient été particulièrement secs cette année.
Une voix sèche la fit sursauter :
— Attention à ton dos, idiot !
C’était le marin qui distrayait tant son frère, elle en était certaine. Incapable de se retenir, cette fois, elle se retourna à temps pour le voir repousser un autre marin et charger une petite caisse sur son épaule avant de descendre lestement la passerelle jusqu’au quai.
Elle en resta bouche bée ; elle le connaissait !
Cet homme n’avait rien d’un marin, contrairement à ce qu’elle avait pensé, mais elle ne s’était pas trompée au sujet de ses origines vikings. Il s’agissait de Hugh Duclair, comte de Freyncourt ! Voilà pourquoi son torse nu l’avait tant fascinée ; Hugh avait toujours su être particulièrement… ensorcelant.
Par le passé, elle avait toujours été incapable de détacher son attention de lui et, à présent, elle découvrait avec un certain trouble qu’il ne perdait rien de son charme hypnotique, même lorsqu’on le prenait pour un marin mal dégrossi. Rien d’étonnant à ce que le capitaine l’ait laissé se promener sur le pont torse nu. Comment aurait-il pu oser défier le comte de Freyncourt ?
Excitée, elle agrippa le bras de son frère.
— Mais c’est Hugh !
Sa surprise était justifiée. Après tout, elle ne l’avait pas vu depuis plus d’un an. Il avait toujours été l’ami d’Edouard, et elle l’avait souvent croisé. Malgré les soupçons qui avaient pesé sur leur famille quelques années plus tôt, Hugh était resté à leurs côtés, toujours gentil avec elle. Bien sûr, il se moquait souvent, sans méchanceté, et elle aurait préféré le voir plus attentionné, mais elle ne pouvait s’empêcher de l’apprécier… A une époque, elle avait même ressenti un peu plus que de la simple amitié pour lui et avait nourri de nombreux rêves à son sujet.
Seigneur, comme il avait changé, depuis ce temps-là ! Il était si grand, si large d’épaules, à présent, et sa chevelure lançait de tels éclats dorés sous le soleil matinal…
Elle fit un mouvement pour le saluer, mais Edouard la retint, la mine sombre.
— Aude, ne va pas le voir.
Abasourdie, croyant avoir mal entendu, elle le dévisagea un instant.
— Je te demande pardon ? Nous devons le saluer ! Hugh est un ami si précieux…
— Non, il ne l’est plus, répliqua Edouard d’un ton sans appel.
Choquée à l’idée que Hugh, occupé à lancer des ordres à seulement quelques mètres d’eux, ait pu l’entendre, elle fronça les sourcils.
— Comment cela, il n’est plus un ami ? demanda-t-elle à voix basse.
— Est-ce que tu n’écoutes jamais ce qu’il se dit autour de toi ? Hugh a été banni du duché !
— C’est Hugh, l’ami que l’on a accusé de trahison ?
Elle n’en croyait pas ses oreilles.
— On l’accuse d’avoir conspiré contre William.
Aussi sidérée que si l’on venait de lui jeter un baquet d’eau glacée à la figure, elle recula alors d’un pas.
— Mais cela ne peut pas être vrai, protesta-t-elle. Hugh ne ferait jamais une chose pareille ! Jamais !
— L’évêque Osmund de Saint-Aubin a témoigné en personne contre lui. Il a prêté serment devant Dieu…
— Je me fiche de savoir qui a témoigné contre lui. Je vais le saluer, que cela te plaise ou non !
Décidée à ne pas se laisser arrêter cette fois, elle empoigna ses jupes à pleines mains, mais Edouard l’attrapa par le poignet.
— Je te l’interdis !
— Edouard, lâche-moi ! s’écria-t-elle.
— Non !
Le regard brillant de colère, il baissa la voix.
— Seigneur, Aude, réfléchis ! Nous sommes toujours menacés par les accusations que notre famille a essuyées, du temps de grand-père…
Aude crispa les poings, exaspérée.
— Mais grand-père a toujours clamé son innocence ! Les charges qui pesaient sur lui…
— Etaient très graves, coupa Edouard. On l’accusait de comploter pour prendre le contrôle du duché.
— Rien n’a été prouvé ! Il a été accusé à tort, tout comme Hugh aujourd’hui.
Edouard soupira.
— Peu importe si nous croyons Hugh innocent ou non. Nous ne pouvons en aucun cas nous permettre d’être vus avec lui. Je t’interdis de lui adresser de nouveau la parole.
— Mais… Hugh est notre ami !
— Plus maintenant, murmura-t-il avant d’élever de nouveau la voix pour être entendu de toute la jetée. Mais si Hugh Duclair était innocenté, les choses seraient différentes. Nous pourrions de nouveau lui accorder toute notre amitié.
— Tu… tu…
Les mots lui manquant, elle se tourna de nouveau vers Hugh, qui faisait visiblement semblant de ne pas les avoir vus. Depuis quand le simple fait d’observer les muscles d’un homme se gonfler sous l’effort la mettait-il dans un tel état ? Elle sentit le froid de l’angoisse la quitter pour faire place à une flamme nouvelle et étrange. Elle ne pouvait pas supporter d’ignorer ainsi celui qui les avait soutenus dans les moments les plus difficiles !
Seigneur, je vous en prie, épargnez Hugh…
En sentant une nouvelle fois la main de son frère lui saisir le poignet pour la retenir, elle prit conscience que, sans s’en apercevoir, elle s’était avancée vers Hugh. Instinctivement, aveuglément… Qu’espérait-elle ? Le réconforter ? Se blottir contre ce torse musclé pour oublier ses soucis ? Ce qu’elle venait d’apprendre l’avait tellement stupéfiée qu’elle n’était plus certaine de savoir quoi faire.
— Aude, laisse-le charger ses affaires. Il n’a pas le choix. On ne lui a donné qu’une journée pour quitter le duché.
La voix d’Edouard semblait venir de très loin, comme à travers un brouillard blanc.
— Que lui arrivera-t-il, s’il ne respecte pas le délai ?
— Il sera exécuté.
Aude sentit son cœur se mettre à battre follement. La gorge nouée, elle regarda Hugh descendre une autre caisse à quai. Quelle tristesse, de devoir quitter la Normandie dans de telles circonstances, de voir ses amis d’enfance l’ignorer…
Son regard se posa tout à coup sur la caisse qu’il portait. C’était l’une des siennes ! Il n’y avait aucun doute possible. Surprise, elle se mordilla la lèvre. Edouard lui avait interdit de parler à Hugh… Celui-ci déposa la caisse à côté de deux malles. Bon sang, ces malles aussi étaient à elle ! Que se passait-il ? Tout cela était censé se trouver sur la barge…
Ignorant l’interdiction d’Edouard, elle s’avança vers Hugh d’un pas vif, en proie à une soudaine colère.
Seigneur, qu’il était beau ! Ses cheveux voletaient autour de son visage sous la légère brise, et sa peau s’était recouverte d’une fine couche de sueur qui reflétait la lumière du soleil. Elle repensa soudain aux contes qu’elle se racontait enfant, où il était son héros, puis aux rêves de baisers et d’étreintes qu’elle avait encore faits un an auparavant… Elle serait bien incapable, à présent, d’imaginer de telles choses sans rougir. Tout cela n’avait été qu’une faiblesse passagère, rien de plus.
Le souffle court, elle se campa devant lui et fixa ses yeux bleu orage si profonds bordés de cils noirs étonnamment longs. Le regard de Hugh avait toujours eu un effet troublant sur elle ; elle ne pouvait le croiser sans avoir envie de se blottir dans ses bras.
— Excusez-moi, madame, dit-il froidement.
Il paraissait courtois, mais cette politesse exagérée fit à Aude l’effet d’une gifle. Cette voix lui était étrangère, totalement différente de celle de l’homme qui l’avait vue grandir, qui l’avait taquinée jusqu’à l’exaspération… Elle se raidit. Il l’avait forcément reconnue, puisqu’elle l’avait reconnu, lui, bien qu’elle ne l’ait vu qu’une ou deux fois ces dernières années.
Un frisson glacé la parcourut. Hugh et Edouard avaient été aussi proches que des frères, mais les temps avaient bien changé… Aujourd’hui, Edouard refusait de saluer son ami. A moins que…
C’était cela ! Tandis qu’elle dévisageait Hugh, elle surprit un échange de regards furtifs entre les deux hommes et Hugh fit un signe de tête presque imperceptible à son ami. S’ignoraient-ils seulement en public ? Continuaient-ils à bien s’entendre en privé ?
Elle poussa un profond soupir. Quoi qu’il soit en train de se passer entre eux, elle n’avait d’autre choix que d’imiter son frère. Le comte Hugh de Freyncourt, ou du moins l’ancien comte, avait suffisamment d’ennuis sans qu’elle attire l’attention sur lui. Il lui suffisait de s’adresser à lui comme s’il s’agissait d’un simple marin, et personne ne se rendrait compte qu’ils se connaissaient.
— Dites-moi, lança-t-elle d’un ton hautain. Pourquoi avez-vous descendu à quai cette caisse et ces malles ?
— Elles gênaient le passage, répondit-il sans trahir la moindre émotion.
— Mais vous ne pouvez pas les débarquer comme cela !
Hugh haussa les épaules avec un flegme exaspérant.
— Il semblerait que si. Veuillez m’excuser, madame.
Comme il faisait mine de remonter à bord, elle lui barra le passage une fois de plus. Elle n’avait pas vraiment prévu d’annoncer son départ à son frère de cette manière, mais il semblait qu’elle n’avait plus le choix.
— Ces malles sont à moi, répliqua-t-elle indignée. Et puisque j’ai payé mon passage pour Honfleur, j’aimerais savoir pourquoi vous vous êtes permis de débarquer mes bagages.
A son côté, Edouard étouffa un juron ; elle préféra l’ignorer. Hugh prit une profonde inspiration et se passa la main dans les cheveux sans la quitter des yeux. Il semblait lire en elle comme dans un livre ouvert. Une petite flamme s’alluma dans son ventre, au plus profond d’elle… Seigneur ! Que se passait-il donc ? La sensation n’était pas désagréable et elle aurait aimé en profiter plus longtemps, mais elle devait régler son problème de bagages d’abord.
Tâchant d’ignorer à quel point Hugh pouvait être bel homme, même lorsqu’il se montrait insupportable, elle releva la tête avec un mépris apparent.
— J’ai débarqué ces malles parce qu’elles gênaient le passage, comme je viens de vous le dire, madame, répondit-il froidement avant de monter de nouveau à bord et de se saisir de l’une de ses malles restantes.
Troublée, surprise de ne pas perdre toute contenance face au corps à demi nu de Hugh, elle se tourna vers son frère.
— Edouard, j’apprécierais un peu de soutien de ta part.
Edouard croisa les bras et la dévisagea en silence. A la vérité, il paraissait plus amusé qu’agacé par la découverte de son secret — et il semblait également extrêmement soulagé qu’elle n’ait pas donné le moindre signe de familiarité avec Hugh…
— Tu veux que je te soutienne ? Certainement pas ! Dis-moi, quand avais-tu prévu de partir ?
— Cet après-midi. Je t’en prie, Edouard !
Avec un regard désespéré, elle désigna de la main Hugh qui alignait la nouvelle malle sur la jetée avec les autres, mais son frère ne bougea pas d’un pouce.
— Tu avais prévu de fuir à Honfleur en secret, sans me prévenir, et maintenant tu me demandes de l’aide ? Non, Aude. Je ne ferai rien avant de connaître l’entière vérité.
— Mais je comptais te prévenir !
— Vraiment ? Et quand cela ? Avant ou après notre rendez-vous avec l’abbé ?
— Avant, bien sûr ! répliqua-t-elle avec impatience. J’étais sur le point de te le dire quand Hu… cet homme a commencé à éparpiller mes affaires sur le quai !
Pendant leur discussion, Hugh était revenu déposer avec grand soin la dernière malle d’Aude sur le quai, à côté des autres. Il s’apprêtait à remonter à bord lorsqu’elle l’arrêta en lui posant fermement la main sur le torse. Sa peau était moite et chaude. Il marmonna quelque chose à mi-voix.
— Parfois, le plus simple quand vous voulez qu’une chose soit faite, c’est de le faire vous-même…
Elle perçut alors un léger effluve, une odeur masculine de peau chauffée au soleil et de sueur fraîche. Etrangement, ce n’était pas désagréable. Hugh avait peut-être choisi de se conduire comme un barbare impatient, il n’en demeurait pas moins attirant… Même lorsqu’elle séjournait à Beaumont, des rumeurs au sujet de sa manière sauvage et séduisante de se comporter avec les femmes lui étaient parvenues. Elle avait entendu dire que même les plus chastes ne pouvaient résister à son charme et, aujourd’hui, elle le croyait bien volontiers.
Il faisait pourtant semblant de ne pas savoir qui elle était, et cette indifférence la blessait. Il la regardait froidement, et elle ne pouvait s’empêcher de lire au fond de ses yeux un agacement qu’il ne cherchait même pas à dissimuler. Par le passé, elle avait toujours senti une certaine chaleur en lui, en dépit de ses moqueries fraternelles. Il lui avait toujours manifesté une certaine forme d’affection. Hélas ! il ne restait plus rien de tout cela. Les événements de l’année qui venait de s’écouler l’avaient-ils transformé à ce point ?
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et de devoir errer clandestinement en Angleterre jusqu'a prouver
son innocence au roi William. Mais voila qu'a présent son fidele
écuyer est gravement blessé ! Or, la seule qui puisse le sauver,
c'est justement celle qu'il s'était juré de ne pas méler a cette
histoire. Dame Aude, la compagne de son enfance, devenue
aujourd'hui une superbe jeune femme. Pour rien au monde il
ne voudrait la mettre en danger, pourtant, il le sait, il n'a guere
le choix s'il veut sauver son écuyer. Puisque la vie d'un homme
en dépend, peut-étre acceptera-t-elle de braver l'interdit et de
lui offrir ses talents de guérisseuse. Car Hugh n'ose espérer que
les tendres sentiments qu'elle lui témoignait autrefois aient
survécu a sa disgrace...

Trahi, ruiné, banni, il est le pire prétendant pour elle.

Et le seul qu'elle désire.
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